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tacles à vaincre! Esptrons que la patience et la
fermeté ne leur mangueront pas plus aujourd'hui
qu'elles ne leur ont fait défat au jour des épren-

ves passées. Si la nationalité canadienIe venait à

disparaître, ce serait un immense malheur, car le

dernier rejeton de la famille française en A mérique
serait étoufl avec elle.

Après tout, la presse américaine ne devrait pus
prendre les choses sur un pareil ton de mépris pour
un petuple qui lui a fourni peut-étre ses mcilllurs
soldats, durant la dernière guerre, et qui lui a payé
avec son sang noble, le béutiice de son Voisiuage,
Que le P>ost compare les deux peuples, et il verra
certainement que si Pl'n surpasse lautre en indus-
trie, il le surpasse également en vices et en inuno-
ralités. C'est toujours l'histoire de la poutre, aussi
vicille que le monde, et qui ne périra qu'àvec le
mond e.

A part ce petit démêlé avec la presse des Etats-
'Unis, nous n'avons qu'à la fàliciter de la manière
calme et modérée de ses conseils aux chefs qui ont
entre leurs mains ses immortelles destiinées. Cette
modération dans la victoire, ce calme dans le règle-
ment (les graves questions qui avaient mis les armes
aux bras de huit millions d'hommes, se rencontrent
rarement et méritent de fixer l'attention de Pliis-
toire.

M. Johnson, comme nous le prévoyions, a décidé-
ment rompu avec les radicaux ou republicains
avancés, dont le progranîîne était l'affranchisse-
ment immédiat, à tout prix, (le la race noire, Ci lui

pli ses obligations constitutionuelles. Le rétablis-
senment de la paix pe1rmelttra de même au gouver-
naeniet de rendre aux trilmnau% civils du pays leur
juste et naturelle suprématie. Le scandale des
Commissions militaires ne se renouvellera pilus à
Pavenir. Là-dessus, il n'y a qu'un senltiment par-
tagó par les deux partis, 11 ci est àIpu pre de
même de la politique étrangère. Nous avonls con-
fiance, dit la convention républicaine de Syracuse,
dans la direction donnée par le Président Johînsoni
ô nos relations extérieures, dans sa sollicitude pour
qu'ou fasse droit à nos justes demands et qu'un
répare les insultes et les griefs dont nous pouvons
avoir à nous plaindre. Nous pensons qu'il main-
tiendra la politique traditionnelle de notre gouver-

nement qui regarde l'intervention d es puissances

étrangères dansles institutions du coni (ent comme
hostile à notre repos et menaçante pour notre indé-

pendance.
Tel est à peu près le langage des deux factions

qui, divisent les Ets-Unis. Mais le Président
Johnson semble décidé à ne pas plus tenir compte
de leur unanimifé sur ce point que de leurs dissi-
dences sur d'autres points non moins intéressants.
Ces menaces, selon toute probabilité, s'adressent à
3laximilien, et, par ricochet, Napoléon 1.1. Or, si,

le quatre din mois prochain, M. Johnson reconnit,
suivant la croyance générale, l'empire mexicain,
que diront les dénocrates et les républicains ? Es
approuveront. Car il nous est diflicile d croire à la
bonne fui d'hommes qui, il y a deux mois, disaient

accordant des droits qui auraient jeté la valeureuse et éorivaient à peu Près le contraire

nation du Sud dans les fers. Le dspointee isent et et qui, après avoir

a été grand sur toute la ligne. Le silence les répu- deniiiidé toutesles rigneurs (e la loi contre les vain-
blicains a été éloquent : mais enfin ils ont retrouvé eus, approuvenit toutes les grâces.

leur vieille bonne humeur, comme au temps de Du reste, que fit à Maximilien la reconnais-
M. Lincoln, et plutôt que de sacrifier aux démno- e des l -Unis? L'épée qui a t
crates les riches dépouilles du pouvoir et des pI- sate fonder dans ces contrées lointaines un
ces, ils ont préféré laisser M. J.ohnson fLire à sa empiro pnis!ant, ne pourra-t-elle point le soutenir
guise. Les diverses conventions répullicaines cti al[ i ? Qu'ont do comInu la doctrine Mîliroc
ont présentement lieu dans toite l'Union pour le et In trône dans l'ancien rovaume de Mouilma
choix des offciers publics ne di1îerenit pas essen- En quoi i ne uit ira-t-elle ptus à l'indépeu-
tiellement des conventions démocratiques. Elles <lance l tats-Uiiis q ne l'aucienne chaire prési-
approuvent les vues de M. Johnson, à l'égard des denirI le de J nare7? L'empire existe au Brésil
individus dernièrement cin rebellion, qui comltent0. - a n eg

la perpétuation de l'Union et la prohibition de Pes- titiauîuuel de don ]>cdro du bonnet phrygien, pour
clavage comme les réstltats irrévocables de )a la satisfaction de la doctrine Monroe évi-
presse. Elles approuvent les démarches prélimi- e îtEt c'est aîjotird'huî , at lendemain
naires pour relâcher les liens de Pautoritô militaire d'une guerre désastreuse, quand Juare est sais
dans les Etats du Sud, et pour rendre à leurs patrie Coime sans autorité, et vivantle
citoyens le contrôle complet de leurs aifdres loca- rapines, lui et ses partisans, que le gouverment
les, aussitôt que la chose sera compatible avec le de washington se lancerait lans les leazilds d1une
maintien de l'ordre, de la paix et d,, l'abolition de et contre le Mexique et contre la Fraix-
'esclavage, et que l'autorité nationale aura r Dm- ce ! Encore une fois, noM m le peuple aériecnin a


